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ont su conservur leur langpe et leur, nationalité. Jo voudrais par-
tagoer cotte douice illu8iori, fille d'un -chaud patriotit3nio et d'un

ardent dés§ir de. voir se perpétuer sur tout le continent américainI
le souvénir et le culte des gloires françliisesj, illusion qui- fait
prendre pour un succèa réalisé, Ioý louableès efforts tuntés pai lun
certain nomnbre de nos compatriotes pour assurer l'avenir do la
raée canadienne là l'étranger', mais un séjour quio!quo peu pro-
longé aux Etats Unis, et l'étude attentive des habitudes- et des.
mnoeui-sdes Canadiens émigtré., ont produit on'moi la conviction
que notre race, advànant l'nnexion, ne pent, sans un miracle der
la Providence, échapper à lassimilation.

Je pose malt, tenant la question .les Caigadicue é»migrés sont-il&
restés français ?

Les écrivains qui, prétendent que notre idiome national est en,
pleine floraieon chez nos comupatriqtos des -Etats-Unis, seraient
Peut être embarras.-és de le p)rouver. lis ont observé, je ýveux le
croire, mais leurs obsorvatibns"ont plntUt porté sur les Canadiens
venus directement du Canada et qui n'ont pu apprendrô l'anglais,
que su-r la génération qui est -méo aux Etats-Unis. Pour cette,
dernière, il est certain que la atrie canadienne n'existe presque'
plus ; Sa patrie, à elle, Cc'st l'E tat Où elle est t1e _; Pes se .ntimentp,
ses instincts sont ceux do sus compatriotes américains :elle 'a
adopté leurs habitudes êt plai-'è à Dieu qu'elle n'ad"ipte leurs,
1moeurs.

Be3aucoup de ceux qui composent cette génération parlent encco
français, c'est vrai, mais le nombre de ceux qui ne savant ni lire,
ni écrire cette langue forme aujourd'hui l'immnense mijorité. On
lai parle trncore, oui, n ais seulement dans l'intimité de la faMiille,
et ri vous3 croyez que j'ce"gère, vousg pourrez aller partout où il y
àl des c'anâdiens: à la p' 'rte d'une église, au théâtre, sur les bou-
levard.q, même dans uneo réunion intime, et vous me direz coit bien
vous avez et-tendu de jeunes gt',-ns de vingt-cinq ans et au dei"%ous
conversex' en français.

Cut état dû choses peut d'ailleurs se justifier a-gez facilement-
pukr la tituation peu aisée dans laquelle se sont trouvés les auteurs
(le cette grénéraDtion. Il é tait impossible, on effet, à de pauvres émi-
cries pouvant à p)eine suffre aux besoins de leurs familles, de forn-
der (les c colos françaises ; pourý eux, le besoin imn-édiat émait, de
titire domner'Ai leure oî.Luîtts une éducation anglaiee, qui seule.
poeurrait les mettre 011 état d'occuIper dos eMPlois lueratifs. Mais
qu'on r.'id lie pas croire. que ces enfants élevés dans les écoles publi-
ques, suivant ,le 'principes de l'éducation anglaiee, et. qui ne goù-

131


